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niSURS ET CDUTUIHES. 

UN MARrAGE ARMÉNIEN A CONSTANTINOPLE. 

I 

J'avais éié invité aux noces d'iinc jeune filie appai'tcnant li l'iine des 
premieres famillcs armoniennes de Pera ' . Selon l'usage, la future n'avait 
jamáis vu riinmme fju'elle allait epouser. Kons entrames dans la maison 
;i Iiuit lieures du soir; elle ctflit Ires-éclairéc et pleine (rinvilés ; parmi 
cux se trouvaient forcement le prelre arménien avec sa íemmc. Aprés 
nousavoir fait iravcrser plusicurs pieccs, Olí nous iiitroduisit enfin dans 
une salle autour de iaquelle régnait un diván adossé á la muraille. Des 
feninies armenienncs, reunios en düTercnts groopes, étaíent assises, íes 
jamhes croisées, sur ce diván. Au fond de la salle se tenait, comnie nne 
statue dans une niche, une figure muetle, imniobilo, et lelleraent cliargée 
d'ornemenls en or, que l'ícil cliloui nc pouvait ríen dístinguer. C'élail la 
fiancee. Des hommes, rangos au mílic» de la salle, la regardaient en si-
lence. Par égard pour nos liabiliidcs européennes, on nous apporla des 
cliaises, et nous nous assimes ii cote des liommes qui conlinuaientii cou-
templerla jeune filie. Üninstant, elle permit qu'on soulevát son voile, et 
jo n'eus que le temps d'entrevoir un visage calme ct nieJancolique, tout a 
fait en désaccord avec les Iraits animes des autrcs Armcniennes. Celles-ci 
portaient, sur lehaut de la tete, des couronnes d'or ct de diamanls, qui 
lie poiJvaJent contenir les magnifiques tresscs de leur ahondante clievelure. 
La pliysionomie de ees ferames élait agrdable, ieurs manieres modestes 
quoique affeciucuses. Sculc la fiancee étaitvoilée. 

Dcus Armcniennes se lev¿rentpour nous ofTrir des rafraicliissements 
composés de rosoglio ct d'unc espcce de sirop blanc, que nous prenions 
avec des cuillers. Pendant ce temps, des musiciens, disposes dans un 
des coins de la salle, jouaient de divers instrumcnts et cjianlaient des 
ciíanls de circonstance, 

Ensuitconótcnditdevantlaliance'e deuxnaltes ornees de bi'Otíeries, snr 
lesquclles on posa deux ílambeaux massifs en argent, cliargés de deux 
gios cicrgcs. Entre ees deux cierges on en pla^a un troisiéme pliisgros 

• Pera, faiiboiirg de Consiantinnple. Voir la poétique tlcscriptioii de cene ville tians le 
1" vol. du Hagasin, pages 212 et 2ii. 
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encoré, entouré, d'iine facón bizarre, de rubans et de fils d'or; celoi-cl fut 
atfaché au dQS d'nne cliaise ct place en face de la fiancéc : c'est le cierge 
niiplial. La famillc le conserve précieuscinent, ct le prétre rccueille la 
cendre de fa meche, a laquelle on allribuc des vertus parliciiliércs. Je ne 
ni'attendais pas, pour un mariage cbrélien, a voir allumer le ílambeau de 
riiyménee'. 

Le prélre s'approcha pour accompÜr la cérémonic. Prcs dn cierge nup-
fial on platea une pcUte tablc rccouvci'le d'une nappe hlanche, ct rofTi-
ciant, assislé d'un Armcnien b'iíjue, lira de son scin un crucilix qu'il 
iigila deux ou Irois fois sur la lable, enmurmurant une bénédiction. En-
suilc il dil une autre priere et recita un psaumc avec un assislanl. La 
nappc fut Icvce et Ton pril sur la table un chale dont on enloura la fian-
cée, avec des rites solennels. Ceite c(;rémonic s'appelle la bénédiction du 
chale ; les Arméuiens y aílachent une grande importance. 

Ce premier acte du mariage terminé, nous primes congé de la société, 
mais íious fiímes invites a revenir le lendemain, pour le momeut oü la 
jeune fiancée serail conduite a son époux, qui, pendant ce temps-!a, con-
linc a Calata, ne pouvail approcher de la demeure de sa nouvellc famille. 

En eíTel, le lendemain a irois hcures, nous vimes la jeune filie, vélue 
comitie la veille, enveloppée du chale bcnit, monter dans une aroba° at-
telée dcdeux bufiles, el s'asseoir sur un bancciseléct doré. Dix a douzc 
fomnies, parmí lesqnelles nous distinguames celle du prélre arménien, 
s'assircnl antour d'clle, de fa^on íi la dérober a tous les regards ; un cn-
fant, qui marchait en avant, porlait le cierge nuptial, et le cortége prit 
ainsi le chemin de la niaison du jeune hommc, qui allait voir pour la 
premiere fois cclle qu'il épousait. Malgré cette singuliere maniere de con-
tracler alliance, les mariages arménicns sont presque tous heureux, ou du 
moins paisibles. Les bommes, avec leur csprit veligieux, considi^rcnt 
Vunion conjúgale comme un contrat solennel; et les Icmmes, nalurellc-
ment douces, soumiseseldisciplinées, par l'édncalion, aux vertus domes­
tiques, ne s'écartent jamáis de leur devoir. 

{Traduit de l'anglais, de M. Walsh.) 

i 
' Voir, dans les premieres années <lu Magasia, les leltres d'Alba Servilia, sur Romo et les 

femmcs romaines, 
* Espíiccde voilure. 
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HISTOIRE. 

PEDALE; 

(Explicalion de l'énigme historiqne. 

Dc(]a!c, fils de Hjmétion, éiait arriere-pciit-fiis d'Erectliée, sixiefi'ie rov 
d'Atlienes. li fut un des liomnies de génie dont s'honore la Grece. Mcca-
niqíie, sEatuaire, archilecliire iui doivent les plus piiissantes, les plus 
íiigénicuses découvertes. II est entré dans le domaine de la Fable; Jes 
vieus siecles, étonnés de sa merveilleuse puíssance, I'ont rangc a cóté des 
demi-díenx : ils I'ont supposé eleve de Mercuie. C'est Dédale qui in­
venía, dit-oD, la bache, le niveau, le vilebrequin, la colle-forle, la forme 
plus savante des navires el la disposilioii d'une voilure plus rapide; c'est, 
luí encoré qui, en donuanl du mouvement aux bras et aux jambes des 
statues grecques, ouvrit a la statuaire la voie nouvelle que devaient si 
noblement parcourir Phidias et Praxilele. Jusqu'ii Dcdalc, l'archilectiire 
des HeJIenes était sans orncment, les bas-reliefs ei les frises naquireni 
sousEOn ciseau. 

Ainsi que tous les hommes de génie, Dédale fut malheureux : comme 
son neveu et son disciple avait inventé ia scie, le compás et le tour du po-
tier, il tomba dans une sombre jalousie; et, un jour, le corps du jeune 
artiste ayanl éié trouvé brisé et sans vie au pied de la ciladelie, Dédale 
fut accusé de meurtre. Devant I'Areopage, il prétendit que son neveu avait 
fail une chute raortelle; mais I'Areopage ne crut point a cet accídent, et 
Dédale fut coudamné, les uns disent a la mort, les autres a I'exil. 

Lecondamné parvint a se réfugier en Crele, oii Minos luí lit le plus 
noble accueil. DeCréte, ilse rendit en Egyple; mais bientótderelourvers 
le prince qui Iui avait donné un généreux asile, il construisit ce celebre 
labyrinthe qui, plus que tous ses autres ouvrages, a sauvegardé son nom 
de l'oubli. Ayant, dans une occasion, agi centre la volonté du sage Minos, 
il fut, avec son fils loare, renfermé dans le labyrinthe. Son génie inventif 
Iui rouroit bientót les moyens de s'afTraQcIiir de cette rude caplivilé; il 
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iinügiiía pouv son fils ct ponr liii une donblc paire d'ailes, qui devaicnt 

les sóulenir tous deux dans les airs, Icare lomba dans cetle parlie de la 

mcr Egiic que l'on appelio, de son nom, Icaricnne; tandis que Dédalc, 

poursiiivantson vol, prit ierre en Sicile. L^, il cmbcllit de ses ouvrages lo 

icmple celebre de Venus Erycine. De cetle ilc, Dédale passa en Egypte oü 

il niüurut. Les ailes de Dtídale ne sont-ellcs pas des voiies nouvelles ajou-

lees a de Icgers navircs? ou bien avait-il enlrevu le problome, si vivemenl 

poursuivi aujourd'hui,del3navigalion dans les airs?. . . La vieillc anliquité 

possúdait le secret de beaucoup d'invenlions que nous croyons nouvelles. 

LES TAPISSERIES DE NANCÍ . 

On sait que les tapis fiircnt en nsage cliez les OrientauK depiiis les 
lenips les plus recules. De l'Orient: la modc vint en Grece, puis chez les 
Ilomains lorRijue Alíale, roi de Pergame,qiii possédait de magnillquesta-
pi[:iscrics brodées d'or, eut inslilné Rome liérilicre de ses Étals el de lous 
ses biens. Nous avons dit, dans un des arUcles du Journal, commcnl Col-
bcrt, ministre de Louis XIV, pla^a une manufacture des lapisscries sous 
la proleclion immédiatc de la couronnc'; niais nous n'avons pas parlé 
encoré des lapisscries de Nancy, aussi celebres par leur anliquité que par 
leur magnilique iravail h í'aiguillc. Cetle ta|i¡sseric, alors d'un seul 
nioixeau, ful prisc dans la tente de Cbarles le Téméraíre, lors de sa mort, 
en 1477, devanl la capilale de la Lorraine qu'il assiégeait; ellcdevinl un 
meuble de la couronue, et servil au palais des ducs de ce pays, depuis 
Relié Iljusqu'ii CliarlesIV, qiii,ayant creé une cour souveraine, ca fiI pre­
se iit ii celte compagnic.PUis lard elle forma, loujoursd'uneseulepiéce, la 
lenture de la grande salle d'auíiience de la Tournclle, et de la cbanibre du 
conseilduParlement.Ellcorne encoré aujOurd'hui,maiscoupéeenpUisieur3 
partiea, la chambre d'accusalion de la Cour d'appel de Nancy ct une aulre 
piéce inoccupéc. Ce qui rcsle de celte lapisserie a 76 pieds de longueur, 

* Vüir ia l"annéetlujlíí73(is(íid(;s DmoiselUs, [inge 2Q0. 
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sur doiize de liauleiir. G'esl une de cea ancieiincs taplssen'cs ílamanüíís, 
tlont le tissu de laiiie, tres-íio, est eclairc par l'or et la soie; la soio et la 
.bine sut)sisle«t encoré, raais l'or ne s'aper^oit plus que datis qiiclqiios 
i-'iidroiís. 

Lü lapisseríe de Nancy presente une hisloircalk'goriquc, ayantpourbnt 
moral de démonlrer tous les ¡iiconvéMienfs de la gourraandiae ct de la 
l)oiiiiecliérc. Lescoslnijicsdesnomlreiix personnages qui figurent dans ce 
Dionnnientlerendont (res-precietix ; ils poi'tent les velemenls et les orne-
ments en iisage vers la moilié dn quinziémc siecle; le choix du sujct et 
son exccntion ont aussi le cachet de celtc époque, d'oíi l'on peut conclurc 
qnc ia lapisscrie de Naney cst une ceuvre artistique de 1450 environ. 

Les pL'tsonnagesqu'elle représenle sont de grandeiir naturelle, et admi­
rables de verite ctd'eséculion. Dans son ioiégrjtéla tapisserie de Nancj ne 
fonnait qu'u'ncseulepage, surlaquelle venait se déroulor riiisloirehizarre 
qu'ello represen le etdont les di verses phases ctaicnt comme eiicadrées par 
des coloiTiies formant une scparation Active. On ne sait pas au juste a 
quedo époqiie ce cliel'-d'osuvre fut coupé en morceaux; ce qu'il y a de ccr-
lain, c'cst que loiii de respecter les péripetics de riiisioirc qu'il rcpré-
senlait, on n'cut aucunemcnt cgard ^ la pens^e de rarlJsic, et qu'il fut 

•coupé sans discerneraent.Lalinméme, ou unepartie de la fin,n'a pu élre 
retro iivée, 

On doit a Kicole de la Cliesnay l'interprétafion esaete et complete de 
rallc'gorie de la tapisserie de JVaney. Cct autciir, coniiii seiilement des Li-
Idiograpjies, mit en scéne cliaquc peisonnage, ct ajouta Ja parole á Icurs 
actioiis. Cette inlerprélation ou moralilé porte pourtilre : ÍMcondamnaÜon 
de r.anquet, á la louenge de Diepte et Sobriité, pour le protiffit du corps 
humain, 

L'auteur nonime, dans un prologue, les personnages figures; les uris 
repriísentent les raaladies, comme Apüplexie, Hydropisie, Jaunisse; les 
autres, des personnages tels que dame Expérienee et ses servileurs, Diéle, 
Saignée, Pitule, etc., ele, 

JNicole de la Chcsnay ajoule, dans son prologue, que l'auteur de ce dessin 
a cu eii vue rinientioii de détcsier, viilipender le vice de gloiiloniiie ct vo-
racité, et par opposite loiteT^ exalíer, magnifier la verlu de sobñélc, fnigalilé. 

,ahslinence et bonne dkttc. 

Sans la lecture préliminairc de celtc fcuvre íngéuieuse, peul-étreeút-on 
diíTicilement compria io role rcel des pcrsonnagcs de ia tapisserie. C'cst 
d'aboril une causerie intime de Soupeí- ct Banquel, qui veulentmener 
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joyeuse vic du soiraii matin, el imiteren lous poinlsPasSÉ-fempsetíonne-
compagnie. 

On fait une collation dans laquelle il entre des prunes de Damas, fruit 
ti'cs-rare et lres-di[ricile a Irouver pour la saison ; et, pendant le repas, Je 
boisávoiisfaitobscrverque Goiirmandise, danssa prccipiíation, vient d'ava-
lev íuie limace. Passe-íemps proposc de danser et invite dame Friandise. 
Des ¡usU'uments places dans un licu elevé sur un échafaudage jouent un 
air de danse. 

Cela fait, Diner, Souper et Banquet s'avancent vers Bonne-compagnie, 
s'cxcnsant d'cntrer chez elle sans élre invites. Mais cellc-ci les accueille 
avec joie, leur demande leurs iioms et leur apprend en échangc le nom de 
scs siijets. Diner, leconnaissantde sa bonne réceplion, l'engagc a venir chez 
lili fesioyci' sur-le-champ, disanl que tout est prepare; Souper l'engage 
ponr le second repas, el Banquet pour le dernier. 

On va d'abord chez Diner, qui fait servir de laffUure, du brouel, du po-
tage, de gros pales, du cochon, etc. C'est cette scéne que représenle le 
premier morceau de la tapisserie. Un grand nombre de persounages sont 
a table, c'est le tablean fidele d'un repas seigneurial aa quinziéme siécle, 
laní sous le rapport des ornements que sous le rapport des vases qui ser-
venta lable et des serviteura qui assistent au repas. Une légende, surmonlée 
de fleurs de lis, esplique en ees termes Tcnsemble de la scéne: 

Souper et Eancquel caultement 
Vinrent l'asBemblée adviser, 
Dont par envió prestemeot 
Comprindrent de vengence user. 

La moralité montre, aprés cette scéne, les maladies venant, en figures 
hideuses et monstrueuses, embáillonnées etsi étrangement habillées qu'on 
a grande peine h reconnaitre si ce sont femmes ou hommes.'La troupe se 
compose de Couque, Paralysie, Apoplexie, Esquinande, Bijdropisie, Jáu-
nisse, GravellealGouUe. Chacun de ees iniéressants personnages vient dé-
cliner son nom et fait l'énumération de son caraclére particulier. 

Lorsqu'ils ont terminé» Souper et Banquet s'approcbent d'eul, el 
leur demanden! trailreusement s'íls voudraient consentir a livrer assaut 
i Bonne-compagnie et a ses gens. Les maladies acceptent, et Souper les 
fait cacher dans son logis. Pendant ce temps Bonne-compagnie, aprés avoir 
terminé le repas, ordonne au luth de jouer une danse et s'assied pour re-
garderles danseurs^ 
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Souper vient cnsuite chercher Bonne-compagnie, en lui roppclanl la pro-
nicsse qu'ellc lui a faite, et ¡I remraéne sous le bras. 

Le repas s'achéve, etlorsqu'on esl au dcssert, Sotijier dispara!t et va dc-
mander aux maladies si elies sont prcfes. Cel!eB-ci rcpondent que oui, ct 
s'informent si cues doivcnt luer les convives. Souper Icur dit que non, 
mais il recommande de bien les iialtrc. Alors les maladies s'élancent ^ur 
les invites, la labte est aballue, la vaissclle renversée, et tous les convives 
n'ecbappont que par miracle, apres avoir ele fort mallraités. 

C'est le lour de Banquet; il revicnt d'unc maniere hypocrile chercbcr 
Bonne-compagnie ct totile sa ebere brigadc. La dame se plaint de la tra-
liison (hSonper; et fiííiií/weírepond que son confrere est un bomme d¿cc-
vant. Mais le traitre a prcvenu les maladies el Icur dit celte fois d'appréler 
les armes. Banquet lui-meme a revétu sa colte de mailles et sa cuirasse, et 
est loul prcl a armcr sa tete du casque. 

Ici le luxe do la table parait bcaucoup plus grand que dans le ropas 
précédciit; Banquet étanl un personnage plus imporíant que Souper, son 
coni'rcrc, ¡I est naiurcl que le servicesoit plus opulent. Auasi voit-on dans 
ce lableau tout cequi pouvait consliluer un repas de grand seigneur: deux 
paons portant cbacuii au con une espéce d'ócusson destiné a recevoir les 
armes de ramidiilryon; une liurc latouée; un vaisseau renipli d'oiscatix, 
cnlouré d'une mcr pieine de poissons, et surmonlé d'un mal oíi se trouvc 
«ne figure de femrae. Celappareilrenipla^ait a cette époque ce que nous 
appelons un surlout. 

Qiiatrc cicrges de couleur cclairent la table, semblablcs b la cbandcllc 
des rois, encoré en usage en Lorraine parmi [es peuplos des campagnes. 
La tapisserie représenle ii droile un groupe de musiciens, qui ss voit di'ja 
dans le premier lableau, et doux servileurs dont l'un, porlant un vaso 
allongé, est posé d'une admirable fa^on. 

Dans le troisiéme lableau, !e combat, le carnage sont partout. Frian' 
clise est allaquée par Apoplexie, Gourmandise esl rgorgée par Ptcurésie, 
cbacune des aulres a son adversaire. La íiévre lúe un jeunc bomme qu'elle 
tienl par les cbeveux. Enfin Poirat, dont le nom vient de pairee, et qui 
représenle l'ivresse, lombe ivre mort. 

Banquet, viclorieux, lienta dcus mains son cpéc. Tous les acteurs de 
eelie scéne sont mcrvciileusomenl dessinés, et representes a vcc unevéiilé 
d'aclion frappanle. Les assiégcs s'ení'uJenl, ils ont pcrdn c\mU'e suppolz, 
parmi lesqucls la mignonne í'riandise el sa soeur Gourmandise; Paase^ 
ícmps a en l'épaule cnlevée, Accoviumaiice le dos brisé. Bonne-compagnie, 
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toiit affolcc, Ya porler p]a¡ntc ii dame ExpÉríence, el raconle la traliisoii 
de Souper et de Banqucl. 

Dans Ic qualrieme tableau, dame Expérience est assise sur son trónc, 
entoiirée de scs valeLs. Remede court cxccuter les ordrcs de sa maitresse, et 
Piluh, non moins zélc, a deja quiné sa place, marcliant en tele de la 
troupe qui doit arréter les coupabies. Dieie parle has a dame Expéñence. 

On remarque dans ce fragment de tapisserie des avmiires, et parliculie-
rementun casque dont on ne trouve pas le pareil aii Musco d'arlitlerie; I'es-
lalier de dame Expéñence porte aussi une genouilliere l'ort curieusc, re-
présenlanl une figure d'animal. Vers la droite on apercoit Secours, qui 
offre un brassard trí's-remarquable et représentant une face humaine. La 
ricliessc des vetemenls de dame Expéñence surpasse tout ce qu'on peut 
imagine;'. 

La légende de co morceau est ainsi contjue: 

Dame Expérienco manda 
Des servileurs grana et menus, 
Et espressément commanda 
Que Souper et Banqiiet tenus 
Fussent en lelle seiirelé que nulí 
Des deux ne se puist exciiser, 
Pour rí'pondrc es cas advenuz 
Donton les vouliait accuser. 

Dans la moraüté on lit ensuilc que Banquet et Soiiper, apres avoir étá 
iiés, furent jclés bors de prison pour élre conüuils devant les juges. Ar-
rivés devant le tribunal, ils trouvcrent dame Expéñence qui renouvela sa 
plainlc devant cux. Banquet eut beau nier ses crimes, il fut condamné a 
élre pendu. Souper, moins coupable qne son confrere, avoua avec bonnc 
íoi qu'il arail faitaccablerde coups Bonne-compagn!e etsesamis.En faveur 
de son repentir,on lui fit gráce de la vie, mais en meme tcmps il lui fut 
expressémcnt dcfendd d'approeher de six lieucs de Diner, el on lui mil aux 
mains des raenotles de plomb pour qu'il ne pút desormais \crser a boire 
aussi légeromcnt. 

On fait ensuitc signer la sentence b tous les juges, etRemédeh lit lout 
Iiaut aux acenses qui viennent d'élre ramcncs. 

Aussitót Diéle passe une corde au cou á& Banquet, et on racne au sup-
plicc le patient qui ne tarde pas a trouver en hanl de la falalc écbelle la 
punition de ses forfails et trahisons. 

Quanl á Souper, c'est dame Sobrrsse qui, de ses belles mains blandios, 
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hjcleplombáqualreesguilletles, puis il est rcnvoj'é avec dódain et mépris, 
une partie de celte demiére scéne manque aujourd'hui a la tapisserie, 

maisa l'aide de quelques fragments NJcoIedelaChesnaya pularelrouvcr 
facilement, et suivre la pensée de i'auteup. 

Tel est aujourd'hui ce chef-d'oeQvrc qui a coúté tant de travail, de 
peines et de soins, et quí, malgrt; son délabremeni et sa vétuslé, n'ea est 
pas moins une de nos anliquitcs les plus reraarquables. 

MARIE MOMTLÜÍON. 

* V Í * * * * * 4 * V * ^ ^ ^ ^ ^ 

POÉSIE. 

L'HIRONDELLE ET LA TOURTERELLE. 

FABLE. 

& Pourquoi rester ainsi dans tes foyers? 
Disait la légérc iiiroiideUe 
A la sensible tourlerelle. 

Imile-raoi, parcours [es pays élrangers; 
Tu pourras acquérir de vastes conuaissances, 
De cent peuples djvers étudierles moeurs, 

Et, cullivant les arls et les sciences, 
T'ouvrir ainsi le cliemin des lionneurs. i> 

ti Moi, reprit l'humble oiseau, quilter mon doux asile, 
Ma vie obscure et iranquille, 

Pour des voyages fatiganls! 
A quoi bon, s'il te plait? Mon epoux, mes eiifants 

Me Iroiiveront loujours asscz savanle: 
Quant il moi, de nion sort je suis plus que contente, 

Puisque je posséde leur cíEur. 
Des \oyages loiniains peuvent, je le coufesse, 
Nous procurer plaisir, savoir, liouneur, richesse; 
Mais ce n'est qu'au logis qu'on trouve le bonbenr, » 

Til. LoiuK. 

Ayuntamiento de Madrid

file:///oyages


36^, MAGASIN - • , , - - ' 

, ^u^ . ^^kv : *%̂ "v%» •%^**\^fci ****** *i*i,^fc*«»»**»«"^ 4 «**w* **' 'Y* «<««*«* vw> »*%i**»i**^^fc*v^^%* V** vfc^w» 

RÉCRÉATIQNS. 

LE PETIT PAGE. 

(Suite et flD.} 

Isolin, qui avail lout écoulc, avanza sa genliüetéte, etdit : 
« Si vous rae !e permeiiez, ¡'empecberai Lien ees hommes de nous in-

quicter. >¡ 
Albert atiira pr&s de sa poitrine le peiit page; le venerable abbé se 

poncha pouF écouler l'enfant, qui exposa son projct en Ireniblant. 
(í Oh! mon mignon, fiL Albcrl, quclle simjde el f'acile ¡nvenlion! Par 

saint Dcnis, je le promels, des ijue nous serons en France, une chaine 
d'or que mon frére a rapporlée d'ltalie : c'est l'ouvrage du plus habile 
ciseleurqu'ilyaitdans la chrélienlé; c'est un chel'-d'ceuvi'e de Benvenuto 
Cellini'. )> 

filáis quiüons un inslanl les voyageurs qni sont plus inlimement 
connus de nous, el pcnélrons dans la grange oü se lenaient les Irois pré-
tendus marchands, si malencontrcusement arrivés dans l'hólelleric. Eus 
aussi s'claient reunís en conseil : ayant mis de cóté le masque qu'iis 
avaient cru devoir cmprunleí', Icurs allures oaturelles montraicnl claire-
ment qu'iis élaienl hommes de Latailie et non de négoee. 

« Par Notre-Damedel Pilar, disaitl'und'eux, don Diego, vousavezcu ce 
soii'la main limide et la voix einbarrasséel Puisquenouslesavonssi mira-
culeuseraentrejoinls.pourquoi ne les avons-nous pas arrélés? Aprcs avoir 
si bien suivila pisledu gibier, voilii que noushcsiions... » 

Celte remarque enflamma de colere l'ceil de don Diego, qui répondil d'un 
ton moqueur: 

a Don Butor, mon ami, si vous aviez un pcu plus d'intelligence, vous 
auriez compris ma conduite; mais je veux bien vous espliquer les molifs 
qui m'ont fait agir córame je l'ai fait. D'abord, les affaircs de nuit ne rae 
vonl guérc, un oiseau s'envole facüement dans Tobscurilé; puis, je l'a-
vouc, j'aimepeu metlreia main sur uneremmo, surtoutquandcettefemrao 
cst sceur de roi... Savez-vous bien, mon perspicace compagnon, que grande 
sera sans doule la joie de Charles-Quini lorsqu'il apprendra rarrcslation 

• Voir le 5° vo!, du Magasin, des DevwscUes, p. 93, 
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de la prlncesse, mais savez-vous aussi que si elle disait h Tcmpereur: 
« Sire, un des bommes qui m'ont arretce a fait ontragc a la majesté de ma 
pcrsonnc! » savez-vous, d¡s-je, mon prudent ami, savez-vous que vous 
et moi nous serions accrochés au plus haut gibet de l'Espagne? Enfin, 
avez-vous reconnu celle que nous poursuivons? » 

A. cette interrogation, celui que don Diego appelait assezgrossieremenl 
don Butor, partit d'un éclat de rire qui ébranla les solives de la grangc. 
Apres avoir donné un libre cours a sa gaiclé : " I! me demande, s'écria-i-il, 
si j'ai reconnu la princesse, el il n'y a qu'une femme! » Sa bruyante hila-
rilé éclala de nouveau, landis queden Diego se promenait ea haussaol les 
épaules. 

Enfin, comme las des présomplueuses facons de son compagnon, il se 
rapprocha brusquement de lui, et le regardant avec dédain, il lui dil: 

— «Je suis volrechef el vous n'avez qu'íi obéir; cependant, comme les 
circoDStances sont graves, je veux bien entrer avec vous dans quelques 
explications, afinque mon plan mieux compris- Irouve en vous un agent 
plus habile. D'abord, et n'allez pas rire sottement; la princesse Q'est pas la 
dame aux cheveux blonds; c'est le beau page ii la chevelure bruñe, qui 
est la noble proic que nous poursuivons. Ne preñez pas une mine si élon-
néc et fiez-vous a mon regard, il vaut mieux que le vótre. ¡N'avez-vous pas, 
en eíTet, j'en ai honte pour vous, témoigné volre étonnement de ce que 
I'abbé n'avait pas dit les gráce a la fin du souper ? Quel abbé! mon cher 
ami; quand le moraent d'agir sera venu, je vous conseiUc de vous teñir a 
distance de ce saint tiomme. A. un moment vous avez appujé volre bras 
sur répauledu prélendu Alberl... En vérité, si comme moi vous aviez élé 
place en face du moine, vous auriez cié épouvanté, votre vie a tcnu a un 
clieveu. 

— Vous croyez?... 
— Vous verrez demain si je me trompe. C'est un des géanls de Mari-

gnan, que votre main a foUement irrité...; une minute vous avez culebras 
dans la gueule d'un lion. 

— Par la sainte Trinilé, s'il en est ainsi, que faire? 
— Me laisser achcver. Vous allez vous teñirá ceitc fenétrc, qui donnc 

sur la porte de l'écurie. 

— Je comprends... 
— Vous ne comprenezriendu tout. Demain les vojagcurs, a la poinle 

du jour, vontsellerleurschevaux et partir sans bruit... 
'— Alors nous nous opposerons a leur départ. 
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~ NoiiB les laisserons parlirsansinquiclude...; seiilementi'ai prévciiil. 
nos iionimes qui, a denx beurcs dii malin, seront en embuscadc a mille 
pas de ce village, sur la route de Fraiice, et voüa comme les choses vont 
se passer : La princessesorl sans bruit de cette liólellerie;apeinea-t-cll(! 
fail vingt pas que nos clievaux sont préts, et nous suivons nos rugilils qui,. 
pris entre nous et Pembuscade, enpieinjour.., Compreñez-vous a present 
quejevousai tout dít?... 

— Parfaitement. 
— Sur ce, niellez-vous en senlinclle, tandis que Pérez et moi nous 

allons prendre quelques heures de repos; demain, car c'est demain qu'il 
laudra vciller sur nos captifs, Pérez sera de gardc. 

A la pointc du jour, commc don Diego l'avait prévu, la porte de l'bó-
lellerie s'ouvrit tout doucement, le petit page IsoHn et l'abbé se dirigcrent 
vers les ¿curies, les chevaux furent rapidcment harnacbés et bienlót, aprcs 
avoir paye rhólelier, la caravanc se mit en marche. Tout ce déparl se 
íildans le plus profondsilencectavec la plus grande célérilc; mais cepen-
dant rien nc pul ecbapper a la surveillance de la senttnelle de don Diego, 
et a peine la porte de la cour se refermait-ellc sur Guillaume, qui í'aisait 
I'arriére-garde, qu'a leur tour les Espagnois de la grange s'cJancerent vers 
leurs cbevaux... Mais, au incrne instant un cri de furcur sorlit de la 
poitrinc de ees trois bommcs. Les barnais el les sangles de teurs selles 
avaienl élé coupés par Isolin. L'liótelier fut alors appelé á grauds cris, et 
les fugilifs purent cnlendro eos accenls d'unc colere, d"iiue rage impuís-
sanies, ctcomprendre quel iraportantservicevenait de leur reiidre lepetit 
page. 

(1 Voila les loups qui hurlent, fit Albert, mais, ou je me trompe bien, 
ou avant de sorlír de ce niaudit village nous allons í'airc encoré quelque 
mechante reiicontre. Qu'enpensoz-vous, mossire abbé? 

—M'eslavisjsitel est volre bon plaisir, qu'aulicu desuivre la route, nous 
cheminionsitraverschamps,pardcrriére cesrocbes, et, décrivantun demi-
cercIc,noiisreprendrons la route a deuxou trois lieuesd'ici. Ceseraittrop 
malbeureux d'cchouer au port... Hier soir, en voyant ees trois prélciidus 
raarchands, jem'étaíspromisdeles tucr, raaisil y aurait certainementeu 
lutte et bruit; Isolin nous a rendu un service (]ue je n'oubÜerai pas. !lá-
lons-nous, lenez, quittons ici la route, nous sommes sur un terrain qui 
heureusement ne prendra pas Tempreinle des fers de nos cbevaux. » 

Bientól ils furent tousqualre derriere unepe!itccoliinegarn¡edpgenét& 
el d'ajoncs épineus. Jamáis résolution nc fut plus iieureuse. En effel, don 
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Diego, api'cs s'éli'C laissé aller ii la plus \iolcntc colore a la vue Hez snngics 
rompaos el des hainais iltíchiquotés par le poignard d'Isolin, s'cLait jelc ;i 
cbeval, et, se llanta son habilctécommccavalicr.sans selle el avcc mi sim­
ple bridón, ii s'était élancé comme un loufbillon sur la roule de Franco, 
aíin de suivrc les vojageiirs et d'arriver au moment oü iís lomberaieiit daus 
rembuscade. Les fugitifs venaicnt sculement de quiller la route ct c'esl a 
peine s'iis élaient caches par les arbrisseaus ct les rocbers,lorsfiu'ils cnlen-
dirent passer don Diego emporio dans une course folie, lis s'applaudireut 
de leur jirudencc; tandis que don Diego, parvenú pres desabande, apprc-
nailüvecdésespoir queses plansélaient renversés.etqn'illiii fallaitunefois 
encoré, et ii quelqiies pas t!e la Franco, rochcrclier la pisle qu'il avait perdue 
et relroüvée millo fois ilcpuis Madrid. On ótait bien pres du fioussillon! 
Mais dans le Roussillon Charlcs-Quint avnit des seigneurs dévoués, do» 
Diego connaissait leurs nonis el il portait des ploins pouvoirs de l'ompe-
reur. C'est qu'en eíTel la mission qui lui avait été donnce élait de la plus 
bauleimporlance.Enlafaisantconnailre, j'apprendrai'ameslcclricesienoni 
des ¡Ilustres personnages que poursuivaillc rival benrous de Frangois í''''. 

Aprés la deí'aite dePavie, Icmonarque franjáis avait étérelenu queb]ue 
temps captif enllaiie; maisCharles-Quint. rcdoutant une lenialive d'éva-
sion de la parí de Frangois P^ ordonna que ce prince füt condiiit en 
Espagne. Le roi caplif aborda a Barcelone, et bienlót, a Madrid, il se vií 
confiné dans la loiir de l'Alcaíar, appelée aulrefois ¿os lujanes. La cham­
bre qu'il occiipailclait assez grande, il y avait place ponrquelques sicgea, 
des colfres, quelques tablos et nnlit. De i'uniquefenelrede cclie chambre, 
fenétre garnie d'une double grille, jusqu'au pied de la tour, au bord du 
Manzanares, il y avait plus de cent picds, et néanraoins une gardo perma­
nente et active veiilait sans cesse autour de la prison. Cependaii!, malgré 
loutes ees précaulions, les commencemenls de la caplivilé du vaincu de 
Pavie furent assez doux; mais, petil á pelit, la politique de Charles-Quinl 
se monlra plus soup^onneuse, la solilude se lit autour du caplif, qui 
élait parvenú ainspirer le plus vif ¡nlérét aux guerriers et auxfemmes qui 
approchaicnt de sa pcrsonne. L'opinion so prononca si vivemcnl en 
sa faveur, que le vainqucur de Pavie, le connétable de Bourhon, se vit 
acciieilli avec uneíroideur glacialepar lepeuple, qui ne dcvait ses succes 
qu'au génie militaire de I'illustre tránsfugo. Le marquis de Villana, dont 
lepalais, a Madrid, avait élé assigné au connétable, osa diré i Charles-
Quint: II Je ne puis rien refusor á volro Majesté, mais je declare qu'anssi-
lól que Bourhon sera sorii do ma mr̂ isoii j'y niellrai le feu, comme a un 
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lieu souillé par la préseiice d'un iraiire, el indigne a'étre habité par des 
gensd'bonneur. » 

Cepcndant Fran?ois I", avec sa natiire jeune el active, ne larda poinl h 
se lasser des cliaincsqui le rctenaient; d'un aulre cóté, il ne voulaíl point 
fairc íi Cliarles-Quint les concessions qu'il exigeail. Aussi, devoré de 
regretei de colére, Icprince francais ne tarda point U lomber maladc, et 
sa maladic devint si grave que sa soeur Marguerite, duchesse d'Alen^on, 
sollieita de Tcmperenr un sauf-conduit pour aller en Espagne soigner son 
frerc. Elleoblintccsauf-conduitetpartitpourrEspagne (seplembre 1525), 
accompagnée dii présidenl Jean de Selve ct des évcques de Tarbes et 
d'Embrun, destines a iraiter de la ranzón du roí. La présence de sa soeur 
l)ien-aiméft sulTit pour rendre la sanie "a FranQoisI", La princesse, une 
des ferames les plus belles et les plus spiriluelles de son lenips, oblint 
les plus grands succés a Madrid; il n'en futpas de méme des négociateurs 
franjáis, quí ne purenlrien arracber ii Tindomptable volonlc de Charles- Q 

Quint, abusant de sa fortune. Alors, prcnant une résolution héroique, " 
FrancoisI" rédigea, en novembre, un acle par lequel il abdiquait la cou-
ronnedeFrance en faveur duDaupliin sonlils, anéantissant ainsi, pour ainsi 
diré, entre les aiains de l'empereurleprécieuxgage quePavieluiavaillivré. 
Cet acte fut rerais secrétement par Fran^ois 1*̂  h sa sceuraíin que, de re-
lonr en France, elle lefit enrcgistrer auParlementde Paris, MaisCharles-
Quint, ayant appris l'esistence de celte piece, résolul de la saisir aux maius 
deMarguerite. Prévenue, choseétrange.par leconnetable deBourbon,elle 
résolul de fuir, ainsi qu'elle le fit, sans suite el sans bagage, accompagnée 
seulement de M"" d'Hcilly, d'un écuyer déguisé en religieus, el avec le 
petit Isolin, page qui, ayanl surpris le secret du déparl, ne voulut jamáis 
conseniir a se séparer de sa belle maitrcsse, cachee de son cóté sous les 
liabits d'un page. 

Des qu'il avail élé averti du départ de la charmante filie de France, de 
la Marguerite desMargueriles, comme FrancoisI^' se plaisaita nommersa 
steur, Cliarles-Quini avail lancé dans loules les direclíons et sur toutes les 
routes desagents chargésderamenerla belle fugitivo. Plusieurs fois, pour 
ainsi diré sans le savoir, Marguerite avail traversé les maules du filet dont 
on clierchait íi l'envelopper; mais, dansladerniere circonstanceque iious 
avons relracée, c'était a l'espiégle habileté d'lsolin qu'elle avail dñ de 
pouvoir continuer saroule. Ellen'était point loutefois a bouLde pcrils, et 
les dernieres lieues qui séparaient Marguerite de la France devaient étre 
les ptüsdilficilesa franchir. 
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Maintetiantrevenonsii nos fugitiis, a cette savante et grádense Mar-
guei'ite, veuve depuis quelques mois seulement par le décés du duc 
d'AIen^on ' . Aprés avoir décrit un demi-cercle, elle était levenue, 
avec sa suite, reprendre la route de France. De son cóté don Diego, sans 
perdreune minute, avaittenu conseil avec ses principaux agents, et, tous 
les avis recueiUis, its convinrent de se séparer deux par deux, afín de re-
trouver la pisteperdue; désqu'onranra¡tdécouverie,rundesdeuxhoaimes 
devait la suivre, landis que l'autre, rcvenant sur ses pas, rappelleraiLalui 
les poursuivants lances dans d'aulres directions arrélees par avance. Ilfut 
d'ailleurs convcnu que, comme la duchesse d'Alen^on se trouvait pour 

. ainsi diré aux portes de France, on saisirait, on brusqucrait la Tortune, si 
elle offrait quelques chances favorables, l'heure des précautions trop déli-
cates, le moment des demi-mesurcs ctant passé. 

Quoiqu'aui yeus de don Diego il füt peu présuraable que Marguerite 
suivit la roule directo de France, il se reserva celte route, non pas qu'il 
espérát obtenir par lui-ménie un grand succés, c'est-k-dire rejoindre les 
fugilifs, mais parce qu'il avait une autre combinaison et d'aulres ressorts 
afaire jouer. Monté sur un cheval bien harnactié, el accompagné d'Alva-
rez, ce méme soudard qu'il avait appelé la veille don Butor, il se langa 
done sur la roule qui conduit a Salces, en RoussiUon, tandis que les aulres 
Espagnols, comnie d'ardenls limiers, se séparaient deux par deas pour 
quéter la voie perdue. Marguerite et M"= d'Heilly, excilées par le péril 
qu'eltes avaienl couru la vcille, et pour ainsi diré délassées par la pensée 
qu'elles louchaienl auteime de leur luite, bátaienl le pas de leurs monlures. 
Le chemin serpentail tantót dans le fond de profondes vallécs, tanlót sur le 
sommetdes monts; d'aulresfoisiis'en atlail clroit,bizarrementcontourné 
sur le ílanc des inontagnes, et nos hardis voyageurs avaient d'un cóté une 
immense muraille de granit, qui s'clevait á des hauteurs prodigieuses, et 
de l'autre des précipices au fond desquels on cnlendait tantót gemir la 
ílécbe des sapins, tanlót lonner la voix des torrenls. Dans d'aulres cir-
conslances, malgré la hardiesse de son caraclere, Marguerite aurait eu 
peur, peut-étre; mais quand on est poursuivi par un grand péril, on oublie 
tout le reste, et l'on brave des dangers que de sang froid on n'aurait ja­
máis osé envisager dans d'autrcs circonstances. 

Quoiqne nos fugilifs s'avan^assent rapidement, iis étaient loin de presser 

' il mouruldee!i3yiiLi á I.yon, le II avril isaó. Cliargé, á Pavie, dii eommandementdel'ailo 
gaucliy, ¡1 fit sotiner la rüiraiii; avant qiii! loiit filt ÜLsespóré. Oa L'accusa d'avoir élé i>ai' lá 

- cause de la puclc du la batailie. Ceite ncciisatioii le iu3. 
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luiiis cbcvaus comme le raisaiciu don Diego ct Alvare?., et bietUól d'uüc 
voix ferme, qiioique inquiete, le préiendii aiibc, qui marehait le dcrnicr, 
dit, cii s'adressant comme loujours ii M"' d'Ileilly: 

« J'enlends derriéi'e noiis venif des cavalícrs, qui semblenl ne ¡tas 
múnagcr Icurs moiitures. 

— Éies-\oiis sur de eeque vous di les? fit Albert... 
— Écoutez. 
— C'est vrai,.,, Iiátonsle pas. 
— C'est inuliie, ce n'est pas sur la vitessc de nos gcnets qu'il faul 

compter... Voici ce queje vous propose. Lechemin eslctroit, nn booiiiic 
bien armé pourraitracücment en arrélcr qualreon cinq pendantuneheurc; 
maliieurcüsemenl j'ai oté forcé de prendre celic robe, el n'ai que de pauvfes 
armes sous cette bure, mais je ferai ce que je pourrai... Pendanl ce lemps-
l'a vous Tuirez, et, des que la routc le permeltra, vous vous jellerez a Iravers 
cbainps... Écoutez comme ilsapprochent, el si la loutc ne faisaitpas tant 
de contours a travers eos rocliers, nons pourrions deja savoir au juste le 
nombre de ceux qui nous poursnivent. » 

Ainsi que l'avait dit l'abbé, avec une sagacité capabled'étonncr de la 
part de tont autrc bomme d'église, le lien, pour une lulto désespérée d'un 
Iiomme conlre plusienrs, était admirablcment choisi. En retournant sa 
moniure pour laire face au dangcr qui approchait, le prétendii Guil-
laume avait a sa droite des masses do granit, droilcs, solides et som­
bres comme un mur de prison ; h sa gauche, l'abime, et entre ees blocs de 
rocliers et cet abime un cbcmin oíi deux muletiers se seraient trouvés em-
liarrassés avpc les bits de leurs mnles, si ees caprieieuses bétes s'ctaient 
mis en tele de vouloir marcberde front. 

«Nonlnon! s'ccria Albert, non, sire de Boisgelin, pas de sang! Oü 
irions-nous seules, ct sans vous? 

— Eli bien, vous serez témoins de la lutle, car ccrtainement je ne vous 
laisserai pas prendre sans avoir essayé de vous délcndre... Mordieu! ¡a 
n'oserais plus regarder ni un homme, ni une ícmme au visage... Oh! mais 
tenez, il n'esl plus temps de déühérer, ce sont deux des honnéles marchands 
de rhólellerie...; ils ont fait peau neuve, les drfilcs, et ils portent cas­
ques et cpées, comme de vrais homraes d'armes... Mais s'ils ne sont 
que deux... » 

En disant ees mots, le sire de Boisgelin quittantrapidcmcnt sa soiUanc 
qu'il roula autour de son bras gauche, parut alors tout couvcrt d'unc 
coUc de maules fines el brillanics, el il rappela sur sa léle une sortc de 
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capuchón fait également de mailtcsd'acieretqiiilcnaitalacotle.Poiirarinoj 
oíl'ensivcs, le chevaliern'avaitqu'unc pciitc épcefoi'tcouricetun poignard. 
Diego ct Alvarez apcr^urent les fugitifs au méme nioment oii le si re de 
Boisgelin vcnait de les decouvrir. Aloi-s les deiix Espagnols ralcnlirent 
la course de leurs chevaux, et Diego ordonna ii son compagaon de re-
tourner sur scs paa pour rallior loute la baiide, ainsi (ju'il avait été 
convenu, landisque lui-méme, don Diego, suivraitlasoiurde Fran^ois l^^ 
Mais, soit qu'il iVit slimuié par Ic désir d'une recompense, soit confíance 
dans sa forcé et son courage, Alvarez jura par tous lessaints de l'Espagne 
qu'il élait résolu á ne pas laisser échapper l'occasion, ct qu'il aurait senl 
facilement raison de l'abbc, alors que sous sa robe se trouverait un coeui-
de genlilhomme. C'est en vain que don Diego voulut iiser de son aulo-
rité; Alvarez saisit une longue rapicre suspendue 'a l'arron de sa selle, 
s'aiTerrait sur les étrjers et se lan?a conlre le sire de Boisgelin. Que pou-
vail don Diego? s'armantd'une masse d'armes, il se precipita a la suite de 
son valeurcus compagnon. 

Se voyant attaqué, le sirfl de Boisgelin recommanda a Marguerilc, k 
5111" d'Heilly et a Isolin de bien scrrer leurs monlnres centre la roche per-
pcndiculairc et d'attcndrc, sans trop d'inquiétude, l'issue du conibat. 

• Toiitenseposanlensuilcnércmentaumilieudu senticr, le gentilhomme 111 
manreuvrcrson chcval de maniere a teñir Alvarez entre lui et le précipice. 
En eífet, l'Espagnol s'avan?ait avec toulc la vitesscdont sa monlure etait 
capalile; lier de son courage, rassuré pcut-elre aussi par la longueur de 
[a lance dontil étaitarmé, ¡1 se jeta sur Boisgelin avec une telle í'iirie que 
les combattants engagércnt leurs fers jusqu'aux gardes. Emporté par la 
course de son ciieval, l'Espagnol allail depasser le clievalier, lorsque celui-
ci, se dressant tout a coup sur les etriers et dégagcant sa courtc épée, 
porta, avec le pommeau de fer, sur la tele de son adversaire un coup tel, 
(¡uc cc!ui-ci, laissaut tomber son arme, eleva ses bras en l'aír el, chancelaut 
comme un pin rrappc par la hacbe, vida la selleetroula dans le précipice. 
Mais au méme inslant, par une manceuvre habile, don Diego, enloagant 
ses éperons dans le vcntre de son clieval, passait entre le sire de Boisgelin 
et les rocliers; en deux bonds ¡I se trou^'a en lace de Marguerite, dont 
le rogard, perdu dans les profondeurs de l'abime, seinblait suivre encoré 
le cadavre bondissant d'AIvarez. Don Diego agita sa masse d'armes sur l.i 
noble tele de la princesse. A la vue de ce terrible danger, Isolin, poussant 
un cri, se jeta avec son cheval devanl l'armc racuríriere que brandissait 
don Digo; mais, soit qu'il senlit I'approcbc du sire deBoisgelin qu¡ avait 
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fait volte-face, soit parce que l'héroisrae du petit pagc I'empécha de porter 
soncoup, soilenfm parce qu'ilcraignit de verserun sangroyal.doo Diego, 
poussant un cri sauvage, s'éloigna de toute la vitesse de son coursier, sans 
que le sire de Boisgeün, arreté par la páleur du visage de Marguerite, 
songeál a le poursuivre. 

Marguerile, et surlout M"" d'Heilly, étaient dans un état diíTicile íi dé-
crire; cependant l'habilude des joutes, des tournois et des jeuxguerriers, 
oü presque toujours le sang coulait, donnait aux fcmmes de celte époque 
cetle espéce de courage que les cooibats de taureaux ont aujourd'hui rendu 
populaire en Espagiie. OQ se mit done rapidement en roule, et, tout en 
marchant, le sire de Boisgelin témoigna l'inquiétude que lui causait la ma-
noeuvrede don Diego. 

« Cei homme n'est pas un l&che, j'en suis sur, et je crains bien qu'il ne 
nous suscile de nouvelles difíicultés, de nouveaus périls, plus rudes que 
ceux que nous venons de surmonter... n 

On était parvenú i la sortie des ápres montagnes, on pénétrail dans le 
Roussillon, et deja méme on voyait i l'horizon s'élever les sombres tours 
du cháteau de Salces. Marguenle pretendait, affectant une sécurité qui 
n'était point en son cíEur, sentir l'air de France saluer sa bien-venue. 
Isolin s'approcha d'elle en ce moment et lui dit: 

" Ma bonne maitresse veut-elle me permetlre de prendre les devants, 
J'irai ainsi éclairant la marche, ou éveillant la courtoisie des seigneurs... 

— Quelleest ceileidée, mon gentil Isolin, mon héroiquepelit page? 
— Si vous m'octroyez ce que je demande, soyez cerlaine, madame, que 

deuxheuresaprésvolrearrivée a Salces vousaurez une escorle digne de vous. 
— II a raison! il a toujours raison! s'écria Boisgelin. 
— Eli bien, écoute, mon cher Isolin, voila une bague qui porte raes 

armes; va done, et que Dieu te protege. Le comte de Ctermont Lodéve, 
lieutenant a Narbonue pour le sire roi notre frere, doit étre dans ees en-
virons; cherche-le, et dis-!ui que je suis au cháleau de Salces, oü je vais 
demander asile, car je sens mes forces trabir mon courage... Va, mon 
page... Maispourquoi quiltes-tu la route?... 

— Je veux éviter Salces, noble maitresse, c'est toujours plus sur. 
— Ha raison, il a toujours raison », dit encoré le sire de Boisgelin. 
Bientót on vit le charmant enfanl disparaílre a travcrs la vallée, qu'il 

franchit avec la gráce el l'audace d'un cavalier accompli. 
Marguerite arriva bientót íi Salces, et grand fut son étonnement de 

Irouver le chálelain qui semblait venir au-devant d'elle. II prétendit bien 
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n'étre sorti que pour se livrer au plaisir de la chasse, mais on ne voyait ni 
piqueurs ni meutes autour de lui, et nul valetae porlait au poing le faucoa 
chaperonné. 

Waguerile fut recue avec tout le respect dft h son rang, et le chitelain 
rinvila & vouloir bien se reposer dans son manoir. Refuser était impossi-
ble, Blarguerile d'ailleurseütroiigi de soupQonner unedéloyauté. Le sire de 
Boisgelin semblait moins confiant; mais quellerésistance aurait-il pu op-
poser au seigneur de Salces et a ses nombrcux hommes d'armes? U sui-
\it done tacilurne la brillante cavalcade qui se pressait autour de la du-
chesse d'Alen^on et de M"̂  d'IIeilly. Bienlót les chevaux franchirent le 
pont-levis, et on entendit relomber la herse. Arrivce au perron du chá-
teau, Marguerile mit pied a terre, el le cliatelain conduisit la princesse dans 
les appartements d'hoiineur. La chalelaiuc de Salces lui fut prósenlée ; 
elle mit sa garderobe h la disposilioQ de la princesse qui, ahandonnant le 
coslume de voyage qu'elle avait adopté, parut bientót sous les vcteraents 
de son sexe. A peine avalt-elle|achevé sa toilette, que le bruit d'une lutte ter­
rible \int frapper son oreille; il lui sembla nieme entendre la voix du sire 
de Boisgelin, mais tout rentradansle silenee. Elle avaiteu soin decacher 
dans sa poitrine l'abdication de Fraocois I" ; résolue de ne ceder qu'k la 
violcnce, et ne comptant plus que sur Dieu pour la sauver, si, comme 
elle le craignait avec raison, le sire de Boisgelin était prisonnier. 

Des rafraicbissemenls lui furent apportés, mais ce fut en vain qu'elle 
demanda BP'̂  d'Heilly; on lui rcpoodit que, s'étant trouvée indisposoc, 
elle reposait dans Tappartement qui lui avait cié donné. Des lors, pour 
Margueriie, il n'y avait plus de doute, elle élait caplive; elle écbouaii au 
port, c'ctait en vain qu'elle avait aíTronté lant de périls et de rudes fatigues! 

Laissée seule pendant quelques lieures, comme si on cút voulu qu'elle 
comprlt bien la terrible siltialion dans laquelle elle se trouvait, elle vit 
eníin entrer le seigneur de Salces; il élait accompagné de Diego. 

« Madame, lui dii le chátclain, j'agis au nom de l'empereur, et c'est 
en son nom quejevous arréte... » 

Marguerite ne bougea poíat du siége qu'elle occupait, el nulle émoiion 

ne parut sur son visage. 
a Vous m'entendez, madame... 
—Oui, je vous enlends... Je me trompe, j'entcnds un manant qui insulte 

uue femme. Vous n'ctes pas le seigneur de Salces... 
— Je ne suis pas le seigneur de Salces?... 
— Si vous l'étes, messire, j'en ai honte pour vous I Votre écussoa sera 
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brise', et le bourreau vous arrachera les éperons d'or que vous cíes indigne 
deporter! 

— L'empereur m'ordonne de vous reconduire a Madrid. 
— Usez done de la forcé, s'écria Margueritc, oscz done porter la main 

sur moi! 
— Que volre Altesse daigne m'entcodre... Vous otes porteur de l'abdi-

calion de Fran^ois I " ; reraettez-moi cette piéce et \ous étes libre... 
— Sortez!... 

— Vous voyez ce sablier... Dansune heure vous partirez avec moi pour 
Madrid, ou vous me donnerez l'acte que je demande. » 

lis s'éloignérent. Marguerite se mit a pleurer; elle auraitvoulu arréler 
!e temps, mais le sable coulait toujours. Plutót que de se dessaisir de l'ab-
dication, elle songeait U l'anéantir; mais, alors, elle n'en serait pas moins 
trainée a Madrid, et plus dure allail devenir la caplivitéde son frére cbéri... 
Elle pria le Seigneur, elle lui demanda avec l'erveur son appui, les lu-
mieres qu'il repand sur ccux qu'il aimc... il n'y avait plus que quelques 
grains de sable a tomber... Le seigneur de Salces et don Diego reparurent.' 

« Allons, duchesse, íit ce dernier d'un ton brutal, il est temps de partir. 
— L'abdication, madame », reprit le chátelain de Salces, évidemment 

effrayé a la pensée d'employer la violence. 
Et comme Marguerite se taisait. « Buvons le coup de l'étrier et en 

route! reprit don Diego. 
— Le coup de l'étrier ?dit une voix enfantine, je rapportc. « Isolin pa-

rut, soutenant un platean de riche orfévrerie. « Oui, noble dame, il faut 
partir, le comle de Clcrmont-Lodéve, avec cent lances, vous attend a la porte 
du cháteau. i> 

Marguerite, poussantun cridejoie,pressadansses bras iremblants d'é-
Diotion le petit page, honteus et charmé de ees caresses. " Messire, dit-
elle ensuite en s'adressant au chátelain de Salces, pále de tcrreur, je n'ai 
qu'un conseil k vous donner; fuyez, car il n'y a pas de puissance au monde 
capable de vous sauver, si vous tombiez aux mains du comte de Clermont.» 
Etselevantavec la majeslcd'unereine, elle ajouta: «Isolin,conduis-moi. » 

Don Diego et le chátelain disparurent... Le pont-levis fut abattu, et le 
comte baisa la main de la soeur de Fran^ois I<̂ '. Toutes les lances s'abais-
sérenl dcvant elle. Montee sur un beau coursier, ayant autour d'elie tous 
les compagnons de sa fuite béroique, rendus promptement a la liberté, elle 
vintse placer devant les prcux qui l'avaíent déüvrce et dit, eamoütrant tour 
a tour et le sire de Boisgelin etJe petit page : 
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" Saluez ce chevalier, salucz cet enlant, ils ont sauvé la sceur de votre 
roi... » 

Vive Marguerité! s'écri^rent les clievaliers; et bientótpoursuivant sans 
danger sa course, la duchesse arriva a Paris pour remplir Timporlanto 
mission confiée "a son courage et a sa sagesse. PIOGER. 

mODES. 
•• r 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

LETTRE XII. 

A CAMILLE. Septembre 1851. 

Lorsqit'une mode réussil a París, il ne faut pas croire que toules les 
femines la connaissent des son apparilion. Les grands fournisseurs seuls, 
lorsqn'ils ont lancé leurs essais, savent le degró de vogiie qu'ellc obüen-
dra, selon que Iclle' ou telle personne l'aura adoplée. Ainsi comme véle-
ment s'estinlroduitlc gilet.et le jais comme ornement. Le giletaété porlé 
tout l'hiver passé, sans que je l'en aie parlé, parce qii'alors il ne se voyait 
pas dans les promenades, et que souvent une fantaisie, tres-adniirée chez 
une femme qui ne se promene qu'en voiture, devient ridicula accompagnce 
d'un parapluie. 

Quaní au jais, je puis diré sans exageralion que Ton en met partout: sur 
les coulisses des capotes, sur les robes, en guise de galons, ou poiir cacher 
la léte d'un ruban ou d'une dentelle, sur les manlelets de soic, sur ceu\ de 
dentelle; on Tenfile, pour en Tormer des anneaux que Ton niélangc aux 
fleurs, pour en faire des resilles; on s'en sert pour broder des gilels, des 
devants de robe; cnfin, l'hiver prochaiii ce sera une vraie fureur. C'est 
joli, mais je le conseiile, si tu t'en scrs pour coitrurc, de bien faire aíten-
tion au poids ; j'ai tenu dans mes mains des capoles ornees ainsi, que je 
ii'aurais pu supporter sur ma léte sans rcdouter une violente migraine. 

Le jais ou jayct esl une substance d'origíne végétaie, que Ton regardait 
jadis comme un bilamoct qui se rapproelie beaucoui) de la bouilie;on en 
connaitun grand nombre de varietés; nous en possédons en Provence. 
On en trouve en Galice, en Aragón, dans les Asturies. En Prusse, il y en 
auneespéce connue sous le nom d'amiire noir. 

Le jayeí se taille a facettos, comme les pierres cliez les lapidaires. Les 
ouvriers le dégrossissent, le percent, le polissent sur une raeule borizon-
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tale en gres, constamment moiiillée. Mais je crois poiivoir affirmer que la 
plupart des bijoux et des orncments que nous portons ne sonl qu'une 
contreíycon en verre du véritable jais. 

Oiilre le jais, le vclours sera le complcment de bien des robes : le noir 
proüuit un bon eil'et sur le vert, le violet, le marrón. On en fera de jolies 
dccoiipures, soit des pois de diíiércnles grosseurs, soit des losanges, soit 
des éloiles que Ton fisera sur l'étoífc par un gros cordonnet fait ii l'ai-
guille. 

Pour robe négligée et basqnine ordinaire Ton trouve de pelits rubans 
a dentsqui se froncenten tirant un fil du lissu, ou bien encoré une petite 
frange bouclée formanl la dcnt, qui cst toulc nouvelle. 

L'afUuencc dea étrangeres ii Paris a engagé tous les marchands a háter 
leur exhibüion d'hiver; en plein mois d'aoül Ton voyait, aux étalages, des 
capoles de velours ornees de jais, des manteaux ouatés, des manteaux en 
drap. Oii prctcnd que le Taima de l'bivcr dernier sera le vétement adopte 
pour nt'giigé; seulement, commo ii cst impossible de l'oíTrir comme nou-
vcautc en lui hissant sa forme prímilive, on y ajoulera un capuchón et 
on réchancrera un peu de chaqué cóEé, k l'endroit oñ le bras le releve. 
Le mantelet dont je l'envoie le patrón convient non-seulemcnt pour 
l'aulomne, mais aussi pour l'hiver; il doit élre alors en velours orné de 
dentelle de Venise, ou d'effilé. 

Les pardessus ne sont bien aujourd'hui que dans l'appartement, et je 
trouve que, pour i'extérieur, lesvétemenls un peu larges etqui dissimulent 
la taille sont bcaucoup mieus que ceux qui sont ajusté^ 

Dcpuis l'invention des confecttons les chales ont beaucoup perdu, Ceux 
qui liillenl sonl les crepés el les chales de l'Inde, el les cachemires brodés 
en soie; non qu'ils soicnt plus fáciles a draper, mais parce qu'iis coúlent 
cher. Áinsí les chales fanlaisie d'autrefois, grenadine, barége, sont rem-
placéspar les manlelets de tome espcce. On a essayé celle saison des 
chales en laineii fond un i, enlourés d'une largebordure. Ces chales ont un 
rcvers simple a bordure élroile, qui se renverse comme les chales longs. 
lis sont du reste peu coüteux. 

Les modistes varienl un peu la forme de leurs capotes: le colimaron est 
usé; on reprcnd la porte, ou mieux encoré une especede fanchon capricieuse, 
qui se garnitde dentelle, de ruban,de jais, de crépe lisse, selon rétoíTe, 

11 y a queiques annéos un chapean blanc accompagnait une toilette ha-
billée; aujourd'hui c'est le chapean préfcré, parce qu'il peutéíre porte avec 
les robes de toutes couleurs. II est commode, c'est vrai, mais il est com-
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mun, surtoutea tulle, encrépc, enfin, en étoffe vapórense, ou il fautqn'il 
soit orné de pluraes; alors il ne convient plus pour jeune filie. — Pour 
l'automne on fait, h Paris, beaucoup de capotes de crépe; j'en ai vu une 
bleu clair, ornee de volants de crépe lisse, avec des lauriers bleus sous la 
passe; une auire en crépe veri, orneo de dentelle noire et d'une passcmen-
terie de jais sur les couüsses. 

Tu me demandes une toilette de petite soirée. Pour jeune filie, je ne 
puis conseiller que I'organdi ou la tarlatane. Si tu ne veux pas de volants 
découpés, tu peui couvrir ta jupe de plis progressifs (de 20 ít 30); le der-
nier se trouve pres de la ceinlure; corsage montant a la vicrge, manches 
ouverles, ornees de dentelle; coiíTure de ruban cbiné ou écossais; cein-
ture de ruban assorti, trés-large, k longs bouts flottants par devant. Ou 
bien, canezou de mousseliiiebrodée, á basques, jupe de soie rose oubleue, 
ceinlure longue, en ruban; coiflTurede rubans élroits écossais, éntremeles 
de boutons de roses. Ou bien encoré une robe de gazedona Maria, blanclie, 
avec volants broches, bleu ou rose; pour coiflure une guirlandede roses 
des haies. 

Les corsages de ville se font toujours ouverls en coaur, mais un corsage 
ouverl carrement est plus habillé (je t'en ai envoyé un trés-bon patrón cetle 
année). Cependantjedois te prevenir que cetle derniére forme ne convient 
pas a une femme maigre, qu'elle rétrécit un peu la poitrine;aussiest-il in­
dispensable que le earré soit coupé franchement. Avec ce corsage, on porte 
une chemisetie ornee de dentelle, ct on bátit au corsage une dentelle pas 
irop haute, qui revienl sur le cou et la poitrine en fron^ant légérement. 

Maintenant voici les dimensions que tu m'as demandées et qui te gui-
deront pour un jupón tuyauté. Le raien a trois volants, parce que je suis 
d'une taille moyenne; mais pour une personne petite, je conseille de n'cn 
metlre que deux. Lejupon a done 3 métres de tour, I'ourlet 6 cent, de hauL 
Chaqué volantde 10 cent, de haut a un ourlet d'un demi-centimétre. Le 
premier volant est posé i 12 cent, et demi du bas du jupón, le volant au-
dossus k 9 cent, au-dessus du premier, de maniere que I'ourlet retombe 
sur la tete du premier volant. Le Iroisiémc volant se pose h la méme 
distance que le second. Chaqué volant a 5 metros 60 cent, de largeur; 
ils sonten jaconas; lejupon est en percale; on roule l'étofíesursondoigt 
pour les froncer. Je t'enverrai prochainement un patrón escelleut d'une 
ceinture qui convient pour toules les tailles. 

Voici encoré une année écoulée, une fois encoré j'achevc le volume de 
«otre correspondance. C'est une rude tache, sans doute, que celle que 
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i'ai entreprise; mais elle me plait, parce qu'elle m'offre les raoyens d'élrc 
utile il la jeunesse, íi son inslriiclion.'ases travaux, a ses phisirs. Touslcs 
jours, il leu le licure, nous allons furelantelclicrcliantlesmodesetlesou-
vragesquipcuvcüllcplaire: c'cst ainsi que va s'araéliorantvoU-e Magasin. 
Le moisprocliain, avecde la musique inédile et des lapisseriesdcticieuses, 
l« recevras une sepia que ]c ne puis me lasser de con tempter et don t l'e.'íecu-
tion me semble d'heure en Iieure plus parfaite. Toutcs nos mesures sonl 
prises pour que rien ne manque h la dislinclion ct a Tulililé du jonrnal, 
II me parait que nos forces vont sans cesse en croissant, comme le désir 
que nous avons de piairc ii nos abonnces si nombreuses et si fidelos. 

Je sais que tu iic le lasses pas de louer nolrc ouvragc : je le remorcíe de 
ton amicale bienveillance, commeje renacrcie loules tes compagncs et tes 
sceursde giiiceetd'esprit, dcscbarmanles lellrosqu'elles nous ont adres-
sées... II y a plaisir, il y a bonheur a Iravailler pour descoeurssi doox el 
si recoanaissanis, pour des inlelligences si promples ct si aimables. Que 
ees coeurs nous restenl íidcles comrac le tien, et que nos legons soient lou-
jours útiles a ees jeunes et délicates inlelligences... C'est le \ceu, c'est 
l'espérance de Ion amie. C. G. 

ÉCONOfflIE DOmESTIOÜE. 

Pommade de tnoelle de bcouf. 

11 f;iul £e procticer 133 E''3iiimas de moelle ilc breuf, la couper en trfts-pelils morceaus el 
la fairü fuiíiiie au ba¡n-mar¡c, un prenant garde qii'il n'enU'c pas d'caii ilaiis la moelli:. l.ors-
qii\lie cslfoniiue, la passcr clans une mousseline cbirc.uii pcu foiie, atiii qii'cllü n'eclaie pas. 

Pondaní que cetle moelle csl sur le fea on niet daiis un pclit vase deux cuillarées k bauelie 
(l'buUc d'amandes douces (l'hiver on en nict IroIs et m6mu quclqiiefois qiiatre), une cuillcrce 
de rliuní, et une cuillerée á cafii d'esscnce do cUron, de rose, de jasmln, ele, 

On batees lfoÍ5clioscs nii qiiart de minule, puis on vei'=e ce mélange dans la nioeliequi 
doitfiírc chande; on batle lout ensembleencoré unquari de minute, eton verse dauslespots. 

^ V W - w v * » * * » * » * * * * * * » * » " - ^ * * * * * * ^ * * * * * " * * * ^ * ^ * * 

OUVRAGES DIVERS. 

BRODERIE. 

Point de sable oa sable. 

Le polDt de sable ou iioint sable qui, melé au plumeUs ou au passé, produit un ü joli cfTel 
dans la btoderie, n'cst autre cliose qu'un assemblagc de points-arritrc bien égaiix. Pour cou-
\rir de sable un dessin, une feoille de rosier par exemple, il faut, une lois le conloui' el les 
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nervures üneinent coi'dojinés, fairc un rana tia poinls-arriOre lout lo lune du cordoiinet du 
roiiLoTir, enajant bieiisoin d'aller jiisqu'á reMrciiiiié des plus pcliles denis. Aprés ce premier 
raiig oa en fait d'aulres, en siiivant la iiiCme jiinrclie, jiifqu'á ce que iniit rospacc soit coiiverf, 
II est Irés-cssenlid de coniraricr les poiiiis a tiíaiiue rang. J'a¡ dit qn'il fallyii faire dcspoín/í-
arriére, rnais non des pii|tires, car il esl bou de laisser un lil [lieux seraíent tropj enlre ebaqiie 
poiiit, el non de les serrer les uns sur les autres; c'est ainsi que reiiscigneiii los nirUL'ures 
biodeuses de París. Les broderies de Suisso ct de Nancy so retonnalésenl ü leur salilé f;iit !u 
lüiig (les lili de rétolTc, ou quelquefois en biais, mais [oujuui's en llgnes droilcs, et gPiit'rale-
nient rornié depiqflres. Cu sablú ressembleá de la tapisserie au lieu de repréíenrer du sabie 
rí¡:andi, Veü'ei en cst moins joü. 

PATRONS. 

EspIicatioD du mantelet dessiné sur la planche aax n" 19. 20. 

Ce manlelet, qui faii le chile devant el derritre, se coupe en qualre morceaux, deux nior-
ceaut pour le dos ct deux pour les devants. On cmploie du lalTelas ou du pou de suie en 
grande largeur. II en laut 2 marres. 

I,e n' 19 est le devant du manlelet. 
Le n" 20 esl le dos. II y a une couture au tnilieu, ptiisqu'il se laille en deux morceaux. 
On réunit les deux dos aus devants en suivant sur le pairon les lelires indiquant les en-

droils oii les morccaui; se rejoignent. 
Ce inantelet se fait en pou de soic poup rantonine, mais on peut le poner en velours pour 

rhiver. On le soutache ou on le brode compléicnient an passé, ce qui est Ir¿s-ricl)e. On l'cn-
loure d'une dentelle noire ou d'un effilé de 18 cent, de haut, ci Ton pose au-dessus de ccl 
elBIé trois rangs de petils galons n'ayanl pas 1 cent, de Inrgeiir; te premier salón cache la 
tete de redilé. Pour vendré ce nianteleí plus habillé, on peut poser a nioilié du manlelet un 
cUdé scinblable a celui du lour qui Tail aussí le ch^le, sans oubliur les trols galons. Voici tes 
diniensions qui guideront pour poser reffilé. Dans le dos, á b coulurc du milíeu, l'effilé so 
pose il 37 cení, du con. Sur la couture do Tcpaule il se pose íi 32 cent, du cou. Sur la poilLine, 
i l'endroit oii le manlelet se ferme, reíBlé redeseend en poinle; on le coud á 13 cent, de la 
conture de l'épaule. 

Ce manlelet est ouvert sur la poilrine et vient s'atiacher á peu prés á la ceininre par une 
OSrafe et une boucle. I.es devaois el le lour du cou soní niainienus p.ir denx liscrés, 

Pour la garnilure eslérieure du manteleí II faut 2 méires SO cent, d'edilé. Si on vcut poser 
"a seconde garniture que j'ai indíqnée, il en faut en plus 1 nititru 00 cení., en loui 4 m. uo c. 

FILET ROND. 

Ce (llct SG travaille eomme le filet ordinaire. avec ceile seuio difTírcnce qti'au Üeu'de poser 
la navelte dans une maille do bas en baut, on la pose de liaut en ba.e. De ceiie maniere les 
mallles dcvienneot rondes et le tissu rctoit beaucoup d'élasticité ¡ parlout le ül a i'air d'¿ire 
lors. 
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378 MAGASIN DES DEMOISELLES. 

Ezplication do la 1" fenille de broderio. 

1. Dessin en applicaliotí pour aubc. II peut 
aussi convenLc pour rideaus brodiís au 
crochet, ele. 

2. Dessin au plumclispourdcvant de ficliu. 
Ce dessin se brode sur balistc; les mies 
indiquent la largcur des pbs, qtii sonl 
tous cousus par ua point á jouf, pour 

lequel on tire leslils. 
3. Col assorti aii ii" 2. Ce patrón est lout 

nouveau et va trés-bien. 
4. Dessin d'une bandc assorlie au col pour 

fairo des niancbes ouvertes, II en faul 
brodcr un mctre. 

5 oi 6. Eutre-deux. Plumeüs. 

E};p!icatioa de la 2" feuille de broderie et j^troni. 

1. Col plumclls el poini de sable ovné de 
jours, 

2. Wouclioir au plumelis entourúd'un fcs-
(oiimat. 

3. Col d'cnfanl en deux morccaus. 13i-oiIe-
rie aiiglaisc, 

*. Dtósin plumelis et festón pour maiicbcs, 
volanis, jujion, etc. 

5. Eulrc-düux assorti aun"i . 
C, Dessin au plumelis pour nianclies, vo-

hinis de robo d'enranls, ele. 
7. Enlre-deuj; assorli au n^G. 
8, Garnifureau festón pour paoialon,jupón, 

manches, etc. 
9. Eiilrc-deus assorli au n^S. 

10. Amalla. PlumMis. Poi;!. 
11. Fréd&ka. I'lujnelis a;illets, 
12. Pleurícü. Plumelis. 
13. Angíüqve. Id. 
l í . ¡Icnrietle. Plumelis. Muguéis. 
15. ¡iéUm. Festón. 
le. Alice. Plumelis. 
17. J. G. fí. Iniliales. Plumelis. 
18. A. D. Plumelis. 
lOecao. Pairond'unmanlelet. VoirTespli-

calion aux Ouvrages. 

Eiplicatían du RéLus du moi* d'AoAt. 

Je suppose dcus liommes seuls sur la terre, se la paitageant. U y aura 
bienlót entre eux rupturc, ne fiit-ce que pour les limites. 

• 1 . 

Joiéphine DESRBZ.'direcIrice. Carollne GENEVAY, rédacleur en íhef. 

Jmprimerie áe HBKiíUíün el c rué Lemercier, 3o. Balignolles. 
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